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Dans le cadre de l’appui au Projet (PDAI-NNEK) de Développement Agricole Intégré du Nord et 

du Nord Est du Kef, dont notamment la partie relative au développement de l’oléiculture dans 

la région, l’équipe de l’IO (composée de M. B. Sai, M. Msallem et A. Trigui) a réalisé une série 

d’actions dont notamment: 

 

I. Un premier rapport sur le Diagnostic de la situation de l’Oléiculture au Kef 

(Document de 58 pages) comportant l’Inventaire des acquis techniques de la région se 

rapportant à l’olivier et pouvant être valorisé: la collecte avec l’appui du CRDA et de l’IRESA de 

toutes informations et publications relatives à l’olivier dans (ou sur) la région. C’est à cet effet 

que l’équipe a procédé à l’étude approfondie, le dépouillement, l’analyse et le recoupement 

des données disponibles, provenant de différentes sources d’informations:  

 

a. études antérieures réalisées par (et/ou à la demande de) l’administration: 

 

- Rapports annuels d’activités du CRDA et budget économique 1999 : l’agriculture dans le 

Gouvernorat du Kef  

 

- Etude de développement agricole du nord et nord-est du Kef (Etude CNEA) 

 

- Enquête sur les structures des exploitations agricoles 1994-1995  

 

b.  Entretiens avec les responsables des institutions locales de développement (CRA, CTV, 

Projets) et consultation des statistiques qu’ils détiennent.  

 

c. Enquêtes auprès des agriculteurs et visites de terrain.  

 

d. Analyse de la cartographie existante. 

 

e. Exploitation des données disponibles auprès d’autres organismes dont l’INRAT-Kef et la 

Météorologie Nationale. 

 

I. L’élaboration et l’exécution d’un programme spécial d’appui et d’assistance 

technique aux structures régionales composé de deux volets: 

1. Une étude de l’oléiculture au Kef à travers : 

 

- Un Diagnostic de la situation actuelle de l’olivier au Kef se basant sur une étude du milieu et 

des enquêtes dans la zone du projet. Elles ont permis l’identification des contraintes de 

développement de l’olivier au Kef à partir d’un échantillon représentatif et la connaissance fine 

de l’olivaie et son état. Des orientations et des actions de développement sont proposées et 

effectuées en partie dans le cadre de l’appui aux structures régionales à entreprendre au profit 

du secteur. 
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2. Des interventions d’assistance technique aux structures régionales consistant notamment en  

 

a. Le choix en vue de la mise en place  de vergers pilote (6 ha) 

 

b. l’organisation et l’animation de journées d’information en matière de plantation et 

d’entretien. 

 

L’étude diagnostic présentée lors de la première phase de démarrage de la convention a été 

suivie par : 

 

- Des enquêtes exhaustives auprès de groupes représentatifs d’agriculteurs et visites de terrain, 

 

- un appui des structures régionales de développement,  

 

- la création et la mise en place de trois vergers pilotes, 

 

- des sessions de formation (journées thématiques) au profit des techniciens impliqués dans 

l’encadrement des oléiculteurs des zones d’intervention, 

 

- un appui à l’organisation des journées d’information et de démonstration des techniques 

d’entretien de l’olivier, 

 

- une étude de l’impact technico-économique, immédiat et futur, des interventions (réalisées et 

à réaliser) sur le développement de l’oléiculture et l’amélioration de la productivité du secteur 

et leur poursuite en vue d’orienter les interventions ultérieures, 

 

- l’élaboration d’un rapport final (présenté ci-après) qui constitue la dernière phase de la 

convention (en application de ses clauses). 

 

Elaboré à partir de la base des données, renseignements, statistiques et informations 

disponibles auprès du CRDA du Kef (dont rapports annuels d'activités), de l’INRAT-Kef, de la 

Météorologie Nationale (Oued Mellègue) et à partir des études anciennement élaborées sur la 

région (dont celle du CNEA, 1986), et appuyé par des enquêtes exhaustives, des observations et 

des visites de terrain, ce rapport final expose la situation actuelle du secteur oléicole et 

présente des perspectives (suggestions et recommandations) d’un développement raisonné, 

rentable et durable de l’oléiculture dans la région. 
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INTRODUCTION 

1.  L’olivier dans le Nord de la Tunisie : 

 

Le Nord de la Tunisie, caractérisé par une grande diversité climatique et surtout topographique, 

à tradition sociale plutôt pastorale, pratique une activité agricole autre qu’oléicole (forestière, 

céréalière, maraîchère, fourragère, ..), où l’olivier occupe une place tertiaire, loin derrière la 

céréaliculture et l’élevage, les conditions climatiques aidant. 

 

En effet, la pluviométrie montre une dégradation allant du Nord au Sud de la région (1000 à      

400 mm) et les nombreux oueds sillonnant la région offrent d’importantes possibilités 

d’exploitation notamment à travers l’irrigation. Le froid,  la topographie et la structure des sols 

constituent des contraintes majeures à l’exploitation de la richesse inouïe de cette zone. 

 

2. Place de l’olivier au Kef : 

 

L’olivier occupe une place relativement  importante dans la région du Kef. Il couvre 23 000 ha et 

représente 88 % de la superficie réservée à l’arboriculture dans le gouvernorat. 

 

Tenant compte de cette importance spatiale (superficie plantée), des contraintes socio-

économiques et édapho-climatiques, très peu étudiées et de sa faible productivité (la 

production moyenne d’olives sur 15 ans est de 160 kg par hectare), la composante olivier doit 

faire l’objet d’un programme spécial d’appui et d’intervention auquel la recherche est appelée à 

contribuer par un train d’actions allant de l’amont à l ’aval. 

 

I. MILIEU EDAPHO-CLIMATIQUE 

1. Localisation 

 

Situé au Nord Ouest du pays, le Gouvernorat du Kef fait partie de la grande zone du haut Tell, 

caractérisée par son relief compartimenté et morcelé et une altitude relativement élevée (700 

m) et par un climat continental, aux extrêmes bien marquées. 

 

C’est au Sud qu’on rencontre les reliefs les  plus hauts (Djebel Bel Hassen,  Djebel  Hmaïd à plus 

de   1000 m). 

 

Les plaines du Kef sont isolées les unes des autres par des reliefs en roches dures et s’étendent 

entre le Haut Tell Occidental (Dir El  Kef : 1084 m) au Nord et les montagnes du Sud. 

 

La zone de transition entre ces plaines alluviales et les versants montagneux en roches dures est 

formée de glacis encroûtés. 
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Les zones naturellement favorables à la mise en valeur sont constituées des trois hautes plaines 

(altitude moyenne de 400 m) : du Kef, de Sers et de Dahmani qui font partie d’une région 

naturelle bien délimitée : le Haut Tell. 

 

Or, pour l’olivier, les exigences édapho-climatiques semblent être affectées par l’abaissement 

fréquent des températures en hiver et les conditions topographiques et édaphiques. 

2.  Le climat  

 

Hormis l’extrême Nord de la délégation de Nebbeur (Nord Oueljet et Mellela) appartenant à 

l’étage sub-humide, le reste du Gouvernorat du Kef est balayé par un climat semi-aride avec ses 

trois variantes : 

 

- Le semi-aride supérieur à hiver tempéré au Nord : une partie des délégations de Nebbeur et du 

Kef - Est avec des variantes à hiver frais, 

 

- le semi aride moyen à hiver frais : les délégations de Sers, Ksour, Dahmani ainsi qu’une partie 

des délégations du Kef-Est et du Kef-Ouest, 

 

- le semi aride inférieur : Ouest de la délégation du Kef - Ouest, Abida, le Sud Ouest du Sers et le 

Sud de la délégation du Ksour. 

 

L’altitude et l’éloignement de la mer contribuent à donner au Kef  un climat particulièrement 

rude et une nuance nettement continentale surtout dans les dépressions, caractérisés par : 

 

- Une pluviométrie moyenne de 400 mm qui dépasse 600 mm sur les montagnes du Nord-

Ouest, là où l’altitude contribue à augmenter le volume des précipitations, 

 

- un hiver rigoureux : les températures minimales enregistrées sont parmi les plus basses de 

toute la Tunisie, les gelées sont fréquentes et tardives ; elles peuvent se manifester jusqu’en 

Avril dans les plaines. Sur  les montagnes, les chutes de neige, certes peu abondantes, ne sont 

pas rares,  

 

- un printemps, avec une gelée printanière assez redoutable et contraignante, 

 

- un été, avec une température atténuée par l’altitude malgré l’éloignement de la mer, alors 

que les plaines sont exposées aux vents chauds continentaux et au sirocco.  

 

En l’absence de relevés météorologiques spécifiques à toutes les stations de la zone du projet, 

nous avons pris en considération (et à titre indicatif, puisque l’extrapolation est impossible) les 

données consignées dans les études sur le Kef, les récents relevés fournis par le CRDA et ceux 

effectués par l’INRA à la station du Kef, station de référence ainsi que ceux de Oued Mellègue - 

Nebbeur (Météorologie Nationale). 
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2.1. La pluviométrie: 

 

a. Hauteurs moyennes et découpage de la zone du projet : 

 

Les données collectées et celles de l’étude du CNEA permettent de relever (tableau I) que la 

région reçoit une pluviométrie moyenne annuelle allant de 350 à plus de 500 mm, ce qui ne 

constitue pas à priori de handicap pour l’oléiculture placée sur de bons sols. 

 

Elles permettent ainsi le découpage suivant du gouvernorat en zones naturelles assez 

homogènes par leurs caractéristiques physiques: 

 

- La zone I  la plus arrosée (450-500 mm), située au nord, autorisant une intensification 

maximale notamment à l’intérieur de la plaine du Kef. 

-  La zone II recevant une pluviométrie de 400 mm/an, située au Centre et au Centre-Est de la 

zone du projet, apte à une intensification moyenne pour les grandes cultures avec toutefois des 

zones d’intensification maximale par l’irrigation dans les plaines du Kef, du Sers et du Dahmani. 

 

Tableau I: Moyennes des pluies mensuelles et annuelles des cinq stations principales  

 

de la région du Kef   

Stations 
Pluviométrie (mm) 

Dahmani Kef Ksour Nebbeur Sers 

Septembre 44,2 40,5 31,8 24,1 37,2 

Octobre 49,8 52,6 38,3 37,8 37,4 

Novembre 34,3 46 42,4 39,4 35 

Décembre 48 65 40,7 63 41,4 

Janvier 44,7 65,6 41,3 49,7 36 

Février 43,9 58,4 40,7 48,9 42,3 

Mars 49,5 54,1 45,9 54,1 52,7 

Avril 49,3 51,8 47,1 35,2 40,3 

Mai 37,6 42 38,5 38,5 32,8 

Juin 25,4 27,2 22,1 10,2 15,3 

Juillet 9,9 9,2 5,1 2,1 2 

Août 19 17,7 11,3 12,2 12 

Total 455,6 530,1 405,2 415 384,1 

                * Source : Etude CNEA 

 

- La zone III avec une moyenne pluviométrique de 300 à 350 mm/an, localisée au Sud-Est de la 

zone du projet, elle est la moins favorisée au plan édapho-climatique ; la vocation agricole 

adoptée a été souvent orientée vers la céréaliculture et l’arboriculture à floraison tardive après 

exécution des travaux de CES là où les pentes sont sensibles. 
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b. Répartition et fluctuations des précipitations : 

 

Les données météorologiques de la zone du projet donnent une pluviosité moyenne annuelle 

supérieure à 400 mm (figure 1). 

 

L’irrégularité des précipitations est de règle au gouvernorat du Kef et les variations inter-

annuelles des pluviométries (figure 1) peuvent aller du simple au double et plus pour deux 

années consécutives (1995/96-1996/97), ce qui accentue les écarts par rapport à la moyenne.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1: Variations spatiales des pluviométries au cours de deux années successives et écarts 

 par rapport à la moyenne des stations des principales zones du projet. 

 

A l’échelle de la même zone du Kef par exemple, les fluctuations sur une période plus 

importante (1966/67-1998/99) sont beaucoup plus importantes (fig 2). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2: Fluctuations des pluviométries annuelles et écarts par rapport à la moyenne  

pour la Station de référence (Kef). 
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L'irrégularité interannuelle des précipitations est accentuée par l'altitude, la topographie et 

l’exposition. 

 

Quant à la répartition des hauteurs mensuelles des pluies, les moyennes mensuelles des 

précipitations au cours des périodes considérées montrent que, aussi bien pour la région que 

pour la zone du Kef     (fig. 3), la pluviométrie semble être bien répartie sur l'année agricole (2 à 

5 % l’été et 9 à 12 % le reste de l’année). 

 

Les premières pluies importantes commencent en septembre pour atteindre leur maximum en 

Mars, les mois de Juin, Juillet et Août sont arrosés et reçoivent moins de 30 mm, répartition qui 

arrangerait l’arboriculture en sec placée sur de bons sols. 

Enfin, il faut tenir compte  

 

- Des fluctuations des hauteurs de pluies aussi bien temporelles (annuelles, mensuelles et 

saisonnières) que spatiales (répartition au sein de la zone du projet) et de leurs effets sur les 

spéculations culturales à envisager, 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3: Moyenne des pluies reçues mensuellement au Kef  et pourcentage par rapport  

aux pluies moyennes annuelles. 

 

- de l’ETP (dont les données ne sont pas disponibles) et des besoins en eau des cultures, en 

raison de la continentalité du climat de la zone, 

 

- de l’efficacité des pluies sachant que la qualité des pluies (régime méditerranéen torrentiel) et 

la topographie (reliefs non aménagés) la réduisent et entraînent un déficit non négligeable. 

 

2.2. Le régime thermique 

 

L'étude du régime thermique de la zone du projet (données recueillies sur des durées variant de 

7 à 60 ans)  permet de relever (tableau II) que : 
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Tableau II: Moyennes des températures mensuelles et annuelles des cinq stations  

principales de la région du Kef:  

 

 Températures Moyennes (°C) 

       Stations 

Mois 

Le Kef  

Ville 

Nebbeur 

(Mellègue) 

Sers  

(Gare) 

Zaafrane (Kef 

Est) 

Septembre 22,6 24,5 22,5 22,0 

Octobre 17,6 19,0 16,4 17,8 

Novembre 12,4 14,7 9,5 11,2 

Décembre 8,5 11,3 7,0 7,0 

Janvier 7,3 9,6 7,0 6,6 

Février 8,4 10,4 8,1 7,6 

Mars 11,1 13,0 9,7 10,0 

Avril 13,3 15,0 13,8 13,0 

Mai 17,9 19,4 18,3 16,5 

Juin 22,7 24,5 23,0 22,0 

Juillet 26,5 27,4 27,1 25,2 

Août 26,3 27,3 27,0 25,6 

Moyenne 16,3 18,0 15,7 15,5 

         *Source: Etude CNEA 

 

a. les températures moyennes mensuelles et annuelles au niveau des différentes stations 

restent à peu près équivalentes, marquées par des valeurs basses (inférieures à 10 °C) pendant 

la période allant de Décembre à Février, 

 

b. une analyse plus fine des données disponibles pour la station du Kef (au cours de la période 

1984/85-1998/99) et de Nebbeur (Oued Mellègue (1990-1999) fait apparaître que (tableau III) : 

 

- Les amplitudes thermiques (journalières, mensuelles ou annuelles) sont assez prononcées 

(supérieures en moyenne à 14 °C, tous mois confondus) et attestent de  la continentalité du 

climat de la région. 
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Tableau III: Données relatives au climat thermique de la station du Kef (relevées INRAT-Kef  

au cours de la période 1984/85-1998/99) 
 

Températures °C/ 

Mois 

Températures Moy 

(Tm) 
Amplitude 

Janvier 7,9 14,1 

Février 8,8 15,8 

Mars 10,9 17,2 

Avril 13,6 18,9 

Mai 18,8 21,4 

Juin 23,1 21,8 

Juillet 26,7 23,6 

Août 27,1 22,3 

Septembre 23,1 19,3 

Octobre 18,3 18,1 

Novembre 12,9 16,8 

Décembre 8,2 14,5 

 

- Des températures moyennes printanières des mois de Mars, Avril et épisodiquement le mois 

de Mai sont variables mais surtout assez fraîches (inférieures à 18 °C) pour une espèce comme 

l’olivier. La connaissance donne une idée sur les limites d’extension des cultures puisque 

renseignant sur la période de démarrage végétatif, compte tenu du cycle biologique des 

espèces dont l’installation est envisagée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Figure 4: Evolution au cours de la période 1984/85-1998/99 des Températures moyennes des 

 mois de Mars, Avril, Mai et Juin: noter leur variation et leur fraîcheur. 
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c. la zone est à hiver généralement très froid et rude:  

 

Les températures minimales absolues (figure 5a et 5b), inférieures à 0°C (soit -3°C) à partir du 

mois du Novembre jusqu'au mois d'Avril, atteignent la valeur de -7° C au Kef ; 

 

-  La moyenne des minimas, une valeur intéressante au point de vue  agronomique, fait ressortir 

un hiver frais pour la station du Kef (figure 5a) et généralement moins frais pour la station de 

Nebbeur (figure 5b); 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 5a: Variation (de 1984/85-1998/99) des températures mensuelles: moyennes 

(Tm : de la période, Tn: minimales et Tx: maximales) et des valeurs absolues des températures 

minimales (Tna) et maximales (Txa) de la Station de référence (INRAT-Kef). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 5b: Variation au cours de la Période (1990/91-1998/99) des températures mensuelles:  

moyennes (Tm : de la période, Tn : minimales et Tx : maximales) et des valeurs absolues des 

températures minimale (Tna) et maximale (Txa) de la Station de Nebbeur. 
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Les figures 5a et 5b montrent que : 

 

- La moyenne des minimas est inférieure à + 5 °C de Novembre à Avril dans le cas du Kef, alors 

qu’elle est supérieure ou égale à 5 °C pour Nebbeur durant toute l’année, 

  

- les minimas absolus sont nettement inférieurs à 0 °C de Novembre à Avril dans le cas du Kef, 

alors qu’elles atteignent le zéro pendant la même période et ne sont négatives qu’en Janvier et 

Février pour Nebbeur. Or, l'expérience montre que, pour une température minimale inférieure 

à + 3 °C en moyenne, il y a un risque permanent de gelée au sol. 

 

C’est ainsi que Nebbeur se prête mieux à l’olivier que le Kef, alors que le choix de l’exposition et 

de la variété s’imposent pour assurer une floraison et une fructification adéquates. 

 

2.3. Autres phénomènes climatiques très importants pour l’olivier 

 

a. La neige  

 

La neige tombe presque chaque année sur toute la zone du projet, elle ne persiste au sol que 

sur les reliefs.  Elle semble affecter les monts du Kef durant environ 10 à 15 jours par an et 

constitue une partie importante de la pluviosité au dessus de 1000 m. Le nombre moyen annuel 

de jours de neige enregistré à la station du Kef est de l'ordre de 5 jours par an. 

 

b. La grêle :  

 

La grêle est un phénomène important dans l'ensemble de la zone du projet en particulier dans 

les régions montagneuses. 

 

Assez fréquente (notamment au Kef et au Sers) en Mars-Avril et relativement plus fréquente 

l'été (début et fin de  l'été), la grêle, gênante au plan agricole, cause d’importants dégâts aux 

cultures durant la période qui s'étend de Mars à Septembre. 

 

c. Les vents :  

 

La région du Kef est assez ventée (peu de jours sans vents dans l'ensemble des stations étudiées 

par le CNEA)  

 

Au niveau de la station du Kef, le vent souffle le plus souvent du secteur Nord. En été, les vents 

du sud amènent  souvent le sirocco, très desséchant et arrêtant le développement végétatif 

(environ 51 jours par an avec une concentration maximale allant du mois d'avril jusqu'en 

Septembre notamment pour le Kef). 

 

Pour conclure, tout développement de l’oléiculture doit tenir compte de ces diverses 

contraintes climatiques dont notamment: 
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- Les températures hivernales glaciales par endroits et sur les hauteurs où des chutes de neige 

peuvent se prolonger sur plusieurs jours, 

 

- Les printemps gélifs et tardifs retardant les cycles de développement,  

 

. Les vents du NW accompagnés de chute de grêle 

. Les siroccos d’été sont assez fréquents (51 jours par an au Kef d’après l’étude du CNEA). 

 

Par conséquent, les gelées tardives (avril)  et les chutes de grêle, fréquentes par endroits au 

printemps et en automne, peuvent entraîner des dégâts sur les fleurs et les fruits de l’olivier. 

 

3. Conditions édaphiques :  

 

3.1. Les sols  

 

La zone du projet (Nord et Nord Est du gouvernorat du Kef) a fait l’objet de quelques études 

pédologiques ayant abouti à l’établissement des cartes pédologiques (Kef, Nebbeur, Sers, Sakiet 

Sidi Youssef, périmètre Ebba-Ksour et Guarn Halfaya) que l’étude effectuée par le CNEA a 

détaillé. L’étude en cours de réalisation n’a pu être consultée. 

 

L’analyse des informations disponibles fait ressortir que la zone du projet est formée de quatre 

entités régionales caractéristiques : 

 

a. Une unité pédo-génétique à topographie plane enclavée entre deux reliefs montagneux et 

colinaires  formant la plaine du Kef, dominée par des  sols peu évolués d'apport alluvial bien 

drainants à structure équilibrée et sableuse du côté de Djebel El Araguib et argileuse et argilo-

sableuse du côté de la route Tunis-Souk Hras. Par endroits, la structure des sols se dégrade 

localement pour donner des sols halomorphes et tout aménagement à ce niveau demande un 

assainissement au préalable. 

 

Les zones d'altitude (Djebel Kebbouch et Djebel Ben Djebline) forment une unité complexe de 

rendzinimorphes et de sols peu évolués pouvant servir à l'arboriculture et aux cultures 

annuelles vivrières. 

 

b. La plaine de Sers est formée par une grande dépression limitée par Djebel El Ali El Ahmar et 

les collines de l'Oued Harbi et Oued Ali. Les sols y sont peu évolués d'apport à faciès 

calcimorphe ou steppisés sur les hautes terrasses. A l'exception des contraintes liées à 

l'hydromorphie, les sols de la plaine du Sers se prêtent à toute culture même intensive. 

 

Au pied des collines (anciens terrassements), on trouve surtout des rendzines vraies ou érodées 

(sols sur encroûtement ou sur croûte démantelée) et des sols peu évolués d'apport permettant 

des cultures arbustives rustiques et localement des cultures annuelles. 

La région Nord de Sers est dominée par l'association des sols de faible profondeur et des sols 

rouges. 
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c. La haute vallée de l'Oued Tessa et ses affluents (Dahmani) où se retrouvent divers types de 

sols : 

 

- Des sols halomorphes (salins et à alcali) et sols hydromorphes au niveau des basses terrasses 

de l'oued, 

- des sols peu évolués d'apport alluvial et colluvial, 

- des sols calcimorphes au niveau des terrasses supérieures. 

 

Ces sols conviendraient à des cultures annuelles notamment sous irrigation sous réserve d'un 

aménagement adéquat au niveau des sols hydromorphes à alcali. 

 

d. La zone à reliefs montagneux et colinaires de Nebbeur, où l'évolution pédologique est 

influencée par une érosion de surface et un transport de matériaux.  

On y rencontre: 
 

- Des lithosols et régosols au niveau des zones pentées et ou des traitements de conservation 

des sols sont à envisager, 
 

- des sols peu évolués sur marne au niveau des petites dépressions avec des cultures arboricoles 

exigeantes en froid et des cultures annuelles, 
 

- des sols peu évolués hydromorphes au niveau des dépressions et des enclaves relativement 

larges (Bhiret, Eddachra du côté de Nebbeur), et les sols à complexe saturé brun au Nord de 

Djebel Ressas. Ces sols s'adaptent à toutes les cultures annuelles et à l'arboriculture. 

 

L'analyse synthétique  du potentiel  pédologique de la zone du projet permet de conclure que: 

 

- Les hautes plaines du Kef du Sers et de Dahmani, formées par des larges dépressions ainsi que 

les vallées de l'Oued Souani et l'Oued Tessa présentent: 
 

- des sols lourds à texture fine parfois hydromorphes, parfois salés du niveau de la zone basse 

alluviale, 

- une couronne alluviale ou colluviale hétérogène à texture moyenne, 

- un piémont plus au moins érodé portant généralement des sols grossiers caillouteux encroûtés 

et peu profonds faisant la transition avec les sols squelettiques du Djebel ; 

 

. les larges terrasses et terrains à pente modérée, avec  des sols du type calcimagnésique 

(Rendzine) sur croûte ou encroûtement qui conviendraient aux grandes cultures ; 

 

. les reliefs montagneux et colinaires qui forment une unité complexes de sols squelettiques en 

reliefs jusqu'au sols vertiques dans les bas fonds (toposéquence) sont constitués notamment de 

sols squelettiques de croûtes calcaires et de sols calcimorphes souvent dégradés mais qui 

présentent un profil cultural exploitable par un enracinement profond (vocation plutôt 

forestière). 
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II. PERSPECTIVES DE DEVELOPPEMENT COMPTE TENU DES POTENTIALITES ET DE LA 

VOCATION EDAPHO-CLIMATIQUES DE LA ZONE DU PROJET: 

L’arboriculture n’occupe que 7 % de la superficie labourable et n’est donc pas une spéculation 

d’importance au niveau de la zone du projet mais grâce aux projets régionaux et nationaux de 

développement, elle connaît une extension récente relativement importante. 

 

90 % de la superficie destinée à l’arboriculture est occupée par l'olivier avec une superficie de 

l'ordre de 6480 ha, plantée à une densité moyenne de 100 pieds par hectare. Or, une grande 

partie de ces plantations est installée dans des zones à potentiel parfois défavorable à 

l'oléiculture (plus de 30 % pour des problèmes de sols). 

 

L'analyse fine des données climatiques et des études pédologiques disponibles permettent 

d’avancer que les potentialités de la zone du projet sont conditionnées par trois facteurs des 

plus importants : 

 

- Climat thermique :  

 

Zone à topographie prononcée et à tradition oléicole absente, le Kef est caractérisé par  

 

. Un froid prononcé s’étendant jusqu’au mois de Mai (occasionnant implicitement un décalage 

des stades biologiques de développement de l’olivier),  

 

. des chutes de neige et des chutes de grêle assez fréquentes : les zones concernées par ce type 

de climat sont à déconseiller pour l’oléiculture. 

 

- Une qualité des sols dominée par des sols lourds à texture fine parfois hydromorphes 

(marneux par endroits) que l’olivier (qui craint l’asphyxie) répugne : la rentabilité recherchée 

impose que toute plantation d’olivier doit respecter les exigences minimales de l’espèce. Les 

sols squelettiques de croûtes calcaires et les sols calcimorphes se rencontrent notamment sur 

les reliefs : ils sont souvent dégradés.  

 

L’implantation de l’olivier devrait revêtir une vocation forestière et pastorale et accessoirement 

de rente, 

 

- une topographie accentuée avec des piémonts (souvent plantés en olivier) plus au moins 

érodés portant généralement des sols grossiers caillouteux encroûtés et peu profonds et dont le 

terrassement est indispensable pour être plantés. 

 

Quant aux perspectives d’extension de l’olivier, le CNEA a déjà estimé en 1996 un potentiel 

moyen de l'ordre de 5000 ha de terres favorables pour les plantations oléicoles comme suit : 
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Délégations 

Aptitude des sols à l’oléiculture  

Zones 

aptes 

moyennement 

aptes 

peu 

aptes * 

aptes sous 

conditions** 
Total 

Nebbeur 

Kef - Est 

Kef  Ouest 

Sers 

Ksour 

Dahmani 

- 

- 

- 

60 

- 

- 

1800 

850 

- 

170 

1040 

740 

30 

520 

- 

300 

- 

200 

3500 

300 

2400 

2760 

2520 

1180 

5330 

1670 

2400 

3290 

3560 

2120 

Total 60 4650 1050 12660 18370 

 

N B: à notre avis, les sols de cette catégorie (*) sont plutôt inaptes à recevoir des plantations 

d’olivier, alors que les régions (**) sont généralement à problèmes : pentes sans 

aménagements, sols à croûte ou superficiels, et sont par conséquent en grande partie à 

vocation plutôt forestière ou pastorale. 

 

Ainsi et pour valoriser le potentiel édapho-climatique de la région, il convient de satisfaire le 

minimum requis des exigences climatiques et édaphiques de l’olivier (sols à vocation oléicole), 

en abandonnant les faux concepts de rusticité de l’espèce au profit d’une rentabilité sure de 

la spéculation  permettant de valoriser au mieux le potentiel sol-eau. 

 

Ainsi, compte tenu de ce qui précède et dans la perspective d’un développement durable et 

rentable de l’olivier, l'extension possible de l'olivier au niveau de la zone du projet sera limitée 

aux terres ayant une vocation optimale pour les plantations oléicoles dont la superficie est à 

déterminer après achèvement de l’étude pédologique détaillée -en cours de réalisation-  et 

examen approfondi des cartes du sol établies par la Direction des Sols et le DGPA. 

 

A cet effet, il est recommandé d’écarter les zones à risques au plan climatique (températures 

assez basses l’hiver et le printemps et les zones gélives), et au plan édaphique : ne considérer 

comme sols à oliviers que ceux favorables pour le développement de l'olivier à savoir. 

 

- Les sols de profondeur de plus de 100 cm, à texture et structure favorables peuvent permettre 

une oléiculture intensive même en sec (100 à 200 ha pour l’ensemble du gouvernorat),  

 

- ceux de profondeur moindre (80-70 cm) avec une texture et une structure bonnes pourraient 

être réservés à l’intensification à l’irrigué (200 à 250 ha), 

 

- ceux de moindre profondeur (de 60 à 80 cm) et/ou pouvant se prêter à des travaux préalables 

de correction (sans préjudice aux qualités de la couche arable) tels que les travaux obligatoires 

de terrassement, et ceux indispensables de rétention et de conservation des eaux et du sol, 

devraient être réservés à l’installation de plantations extensives, et faire l’objet d’un entretien 
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plus poussé (1000 ha environ), avec la possibilité du recours à l’irrigation d’appoint pendant la 

saison sèche notamment. 

 

Quant aux sols de qualité médiocre, ils sont à écarter pour être destinés au développement des 

espèces pastorales et forestières pour être exploités en tant que parcours améliorés. 

  

Pour conclure, le potentiel édapho-climatique se prêtant à l’oléiculture est à notre sens loin des 

estimations du CNEA (1996) puisque, et les études pédologiques le montreront, les sols de la 

région ne peuvent convenir qu’en partie pour l’oléiculture : pour que l’olivier soit rentable et 

durable, l’on recommande de ne pas l’étendre sur plus de 1000 à 1400 ha, compte non tenu des 

contraintes climatiques qui restreindraient davantage ces superficies. 
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Pour apprécier les caractéristiques de la situation actuelle de la composante olivier au Kef, tant 

du point de vue social qu’agro–économique, nous avons procédé par analyse et recoupement 

des données provenant de différentes sources d’informations:  

 

- Etudes antérieures réalisées par l’administration,  essentiellement : 

 

. Les rapports annuels d’activités du CRDA,  

. le budget économique 1999 : l’agriculture dans le Gouvernorat du Kef,  

. actualisation de l’étude de développement agricole du nord et nord est du Kef  (Etude CNEA),   

. enquête sur les structures des exploitations agricoles 1994- 1995.  

 

- Entretien avec les institutions locales de développement (CRA, CTV, Projets) et consultation 

des statistiques qu’elles tiennent.  

- enquêtes des agriculteurs et visites de terrain.  

- Analyse de la cartographie existante. 

 

I. DESCRIPTION DE LA METHODOLOGIE DE L’ENQUETE: 

La méthodologie suivie pour la réalisation de l’enquête comporte deux phases :  

 

1. Préparation des enquêtes:  

 

- Documentation préalable,  

 

- Elaboration des critères de choix et détermination de l’échantillon (répartition par délégation 

selon l’importance de l’olivier) auprès des agriculteurs ayant l’olivier comme composante dans 

leurs exploitations.  

 

D’après les listes des agriculteurs du gouvernorat qui nous ont été fournies par les responsables 

des cellules de rayonnement agricole (CRA), quatre délégations ont fait l’essentiel de la 

population mère des oléiculteurs dans le gouvernorat, il s’agit de Sers, Nebbeur, Tedjerouine et 

Kef Est qui représentent plus de 60 % l’oliveraie dans le Gouvernorat et contribuent à plus de 

75% dans sa production totale annuelle en olives.  

 

Dans le tableau I, est présentée la répartition de 1572 exploitations oléicoles en fonction de la 

superficie totale de ces dernières dans les quatre délégations. 
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Tableau I: Répartition des agriculteurs ayant la composante olivier en fonction de la  

superficie totale de leurs exploitations. 

             CTV  

Classes 
Nebbeur Sers Kef Est Tedjerouine Total CTV 

0 < C1 <= 5 253 245 20 187 705 (45%) 

5 < C2 <=10 213 102 26 63 404 (25%) 

10< C3 <=20 56 71 21 34 182 (12%) 

20< C4<= 50 57 41 22 23 143(9%) 

C5 > 50 25 32 69 13 139 (9%) 

Total 604 491 158 319 1572(100%) 

 CTV: Nebbeur, Sers, Kef Est, Tedjerouine 
 

Partant de ces listes et tenant compte de l’importance de chaque délégation dans la population 

mère, de la représentativité des deux secteurs privé et étatique et de la taille des exploitations, 

nous avons déterminé l’échantillon à enquêter. Cet échantillon représente 6.5% de la 

population mère, soit 102 exploitations dont la répartition par classe de superficie est la 

suivante : 
 

Tableau II : Répartition des exploitations à enquêter par strate de superficie 

Classe Nbre d’exploitations Pourcentage (%) 

0 < C1 <= 5 25 24.51 

5 < C2 <=10 35 34.31 

10< C3 <=20 22 21.57 

20< C4<= 50 9 8.82 

 C5 > 50 11 10.78 

Total 102 100 

 *Source : Notre Enquête 
 

Malgré l’importance de la première classe dans la population mère, nous avons pris davantage 

des exploitations de la seconde et de la troisième classes qui sont plus diversifiées et actives.  

Dans la première classe la pratique et les systèmes sont presque les mêmes.  
 

- Préparation et mise au point du questionnaire d’enquête :  

Dans l’enquête effectuée auprès des exploitants de la région du Kef, nous avons essayé de 

collecter le maximum d’informations et des indicateurs nécessaires pour apprécier la situation 

de l’oliveraie dans son état actuel. 

Pour répondre à ces objectifs, nous avons insisté, dans le questionnaire sur: 
 

-  L’utilisation des superficies des exploitants enquêtés et l’importance des terres réservées à 

l’olivier; 
 

- les modes de conduite de l’olivier; 



 

- les résultats de l’olivier en comparaison avec les autres composantes agricoles de 

l’exploitation; 
 

- les techniques culturales adoptées
 

- élaboration d’un planning d’exécution des enquêtes sur le terrain.
 

2. L’enquête proprement dite
 

Les enquêtes individuelles ont permis de gén

l’agriculture en général et la composante olivier en particulier. Elles ont concerné l

socio-démographiques, agronomique
 

a. Aspects socio-démographiques
 

La situation sociale des exploitants enquêtés a été mise en évidence par la collecte de données 

concernant le nombre d’habitants par ménage, l’importance de la force de travail familiale 

utilisée dans l’exploitation. 
 

b. Aspects agronomiques 
 

A ce niveau, l’accent a été mis sur le recensement des cultures pratiquées à côté de l’olivier, le 

mode de conduite de ces cultures, l’utilisation des facteurs de production et d’autres 

indicateurs dont les plus importants sont la place de l’olivier dans le système de 

les pratiques culturales, la production végétale

rendement). 
  

c. Aspects socio-économiques
 

Pour ces aspects, l’accent a été mis sur l’étude des performances de la situation 

actuelle (résultats, revenu) 
 

II. REPARTITION DES COMPOSANTES VEGETALES A
 

Sur les cent deux exploitations enquêtées, la superficie moyenne est de 20.74 ha, presque la 

moitié des superficies totales est consacrée aux céréales soit 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 1: Répartition des composantes végétales au sein de l’échantillon enquêté
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les résultats de l’olivier en comparaison avec les autres composantes agricoles de 

les techniques culturales adoptées; 
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moitié des superficies totales est consacrée aux céréales soit 51% (fig 1).  
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Sur les cent deux exploitations enquêtées, la superficie moyenne est de 20.74 ha, presque la 
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Les céréales garderont le même ordre d’importance dans l’occupation des superficies totales au 

sein des classes. Les céréales constituent la composante la plus connue et pratiquée dans toute 

la région. C’est elle qui profite le plus des encouragements de l’Etat, ses produits ne rencontrent 

pas de problèmes de vente et satisfont une grande partie des besoins de la famille et de 

l’exploitation (besoin du cheptel) alors que sa pratique ne pose pas de problèmes d’ordre 

technique. 
 

Dans notre échantillon, l’arboriculture avec 30 % de la superficie agricole totale est la deuxième 

composante après les céréales. Toutefois, 90 % de la superficie de cette composante sont 

réservés à l’olivier et le reste pour d’autres espèces arboricoles.  
 

La jachère occupe le troisième rang avec 17%. Cette composante est importante surtout dans 

les classes de grande superficie moyenne. Elle est très liée à la composante animale (présente 

dans presque toutes les classes de superficie) et aux conditions climatiques de cette région 

semi-aride. Les agriculteurs pratiquent la jachère pour enrichir le sol et alimenter leur bétail. 
 

Les cultures maraîchères occupent une superficie moyenne de l’ordre de 2 % de la SAT. Cette 

composante qui a l’avantage d’être rémunératrice et valorise une force de travail abondante, se 

caractérise dans la région par certains problèmes. Elle nécessite des moyens de transport pour 

écouler la production et un niveau de technicité élevé. Cependant, elle est sensible à certaines 

maladies et aux fluctuations des prix sur le marché. 
 

Il ressort de cette répartition des emblavures dans notre échantillon que les superficies 

réservées à  l’olivier sont importantes, soit 27 % de la superficie agricole totale et 90 % de celle 

de l’arboriculture. Cela ne fait que justifier les préoccupations du projet et des services de 

développement de la région. 
 

Cette étude fait aussi ressortir l’importance de la culture de l’olivier au sein des différentes 

classes de superficie, la manière dont elle est conduite, ses résultats et les contraintes qu’elle 

rencontre. 

  

1. Répartition des différentes cultures dans la classe  (0-5 ha) de la SAT 
 

Dans cette première classe, la superficie moyenne de l’exploitation est de l’ordre de 3,28 ha. 

Vue la contrainte superficie, l’agriculteur essaie d’exploiter au maximum sa terre en pratiquant 

des cultures intercalaires (arboriculture/céréales) et dérobées (cultures maraîchères). 

L’exploitation des superficies atteigne 101.47% en moyenne et la jachère est presque absente 

du système de culture. 
 

Les céréales et l’olivier occupent les premiers rangs  parmi les cultures pratiquées avec des taux 

respectivement de 45.76 et 45.73 % de la superficie totale exploitée, soit plus de 90% de cette 

dernière. 
 

Par leur choix, les exploitants de la région du Kef donnent la priorité aux besoins de leurs 

familles, aux cultures les plus facile à commercialiser et celles qui n’exigent pas un grand savoir 

faire et demandent moins de moyens financiers. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2: Répartition des différentes cultures dans la classe  (0

 

Les arbres fruitiers divers (autres que l’olivier) occupent 6.01 % de la superficie agricole totale 

de l’exploitation. Généralement, ces superficies sont très éparpillées et très mal entretenu
 

Les cultures maraîchères n’occupent que 3.97 %. Ce sont des cultures considérées de rente et 

utilisées surtout pour valoriser la main d’œuvre familiale et améliorer les revenus.

 

2. Répartition des différentes cultures dans la classe  (5
 

Dans cette catégorie d’exploitations, la superficie constitue toujours une contrainte. 

L’apparition de la jachère qui occupe 13.44% s’explique par l’importance de la composante 

élevage. 
 

La superficie des céréales dépasse la moyenne de l’échantillon, soit 55.80% tandis que celles de 

l’olivier et des arbres fruitiers divers sont de l’ordre de 25.58% et 1.93%. La superficie des 

cultures maraîchères est nettement plus élevée que la m

l’ordre de 3.25% de la superficie totale de l’exploitation.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 3: Répartition des différentes cultures dans la classe  (5
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Répartition des différentes cultures dans la classe  (0-5 ha) de la SAT.

Les arbres fruitiers divers (autres que l’olivier) occupent 6.01 % de la superficie agricole totale 

Généralement, ces superficies sont très éparpillées et très mal entretenu

Les cultures maraîchères n’occupent que 3.97 %. Ce sont des cultures considérées de rente et 

utilisées surtout pour valoriser la main d’œuvre familiale et améliorer les revenus.

Répartition des différentes cultures dans la classe  (5-10 ha) de la SAT 

Dans cette catégorie d’exploitations, la superficie constitue toujours une contrainte. 

L’apparition de la jachère qui occupe 13.44% s’explique par l’importance de la composante 

La superficie des céréales dépasse la moyenne de l’échantillon, soit 55.80% tandis que celles de 

l’olivier et des arbres fruitiers divers sont de l’ordre de 25.58% et 1.93%. La superficie des 

cultures maraîchères est nettement plus élevée que la moyenne de l’échantillon. Elle est de 

l’ordre de 3.25% de la superficie totale de l’exploitation. 

Répartition des différentes cultures dans la classe  (5-10 ha) de la SAT

5 ha) de la SAT. 

Les arbres fruitiers divers (autres que l’olivier) occupent 6.01 % de la superficie agricole totale 

Généralement, ces superficies sont très éparpillées et très mal entretenues. 

Les cultures maraîchères n’occupent que 3.97 %. Ce sont des cultures considérées de rente et 

utilisées surtout pour valoriser la main d’œuvre familiale et améliorer les revenus. 

 

Dans cette catégorie d’exploitations, la superficie constitue toujours une contrainte. 

L’apparition de la jachère qui occupe 13.44% s’explique par l’importance de la composante 

La superficie des céréales dépasse la moyenne de l’échantillon, soit 55.80% tandis que celles de 

l’olivier et des arbres fruitiers divers sont de l’ordre de 25.58% et 1.93%. La superficie des 

oyenne de l’échantillon. Elle est de 

10 ha) de la SAT 



 

3. Répartition des différentes cultures dans la classe  (10

 

Sur une superficie moyenne de 15.39 ha, la jachère occupe environ le tiers des terres exploitées 

soit 29.19%. Les céréales dominent toutes les cultures, leurs superficies augmentent avec 

l’augmentation de celles des exploitations et des c

superficie par exploitation de l’échantillon, mais ce taux va en diminuant. Les arbres fruitiers 

divers n’occupent que de 2.55% et les cultures maraîchères sont devenues négligeables avec 

0.76% (fig. 4). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 4: Répartition des différentes cultures dans la classe  (10

 

4. Répartition des différentes cultures dans la classe  (20

 

Dans cette classe nous voyons l’exploitation typique du Nord Ouest où l’élevage est une activ

principale et les céréales et la jachère constituent l’essentiel du système de culture. Ces deux 

composantes occupent respectivement 46.83% et 38.24% d’une superficie moyenne de cette 

classe de 35 ha. L’olivier occupe 13.31% et les arbres fruitiers div

cultures maraîchères présentes symboliquement avec 0.92% seulement (figure 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 5: Répartition des différentes cultures dans la classe  (20
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Répartition des différentes cultures dans la classe  (10-20 ha) de la SAT

Sur une superficie moyenne de 15.39 ha, la jachère occupe environ le tiers des terres exploitées 

soit 29.19%. Les céréales dominent toutes les cultures, leurs superficies augmentent avec 

l’augmentation de celles des exploitations et des classes. L’olivier occupe 17,62 % de

de l’échantillon, mais ce taux va en diminuant. Les arbres fruitiers 

divers n’occupent que de 2.55% et les cultures maraîchères sont devenues négligeables avec 

Répartition des différentes cultures dans la classe  (10-20 ha) de la SAT

Répartition des différentes cultures dans la classe  (20-50 ha) de la SAT

Dans cette classe nous voyons l’exploitation typique du Nord Ouest où l’élevage est une activ

principale et les céréales et la jachère constituent l’essentiel du système de culture. Ces deux 

composantes occupent respectivement 46.83% et 38.24% d’une superficie moyenne de cette 

classe de 35 ha. L’olivier occupe 13.31% et les arbres fruitiers divers ne dépassent pas 0.7%. Les 

cultures maraîchères présentes symboliquement avec 0.92% seulement (figure 

 

Répartition des différentes cultures dans la classe  (20-50 ha) de la SAT

20 ha) de la SAT 

Sur une superficie moyenne de 15.39 ha, la jachère occupe environ le tiers des terres exploitées 

soit 29.19%. Les céréales dominent toutes les cultures, leurs superficies augmentent avec 

lasses. L’olivier occupe 17,62 % de la 

de l’échantillon, mais ce taux va en diminuant. Les arbres fruitiers 

divers n’occupent que de 2.55% et les cultures maraîchères sont devenues négligeables avec 

20 ha) de la SAT 

50 ha) de la SAT 

Dans cette classe nous voyons l’exploitation typique du Nord Ouest où l’élevage est une activité 

principale et les céréales et la jachère constituent l’essentiel du système de culture. Ces deux 

composantes occupent respectivement 46.83% et 38.24% d’une superficie moyenne de cette 

ers ne dépassent pas 0.7%. Les 

cultures maraîchères présentes symboliquement avec 0.92% seulement (figure 5). 

50 ha) de la SAT 



 

5. Répartition des différentes cultures dans la classe 

 

Les exploitations de cette classe ont une superficie moyenne de 89.57 ha. Les céréales occupent 

57,20% de la superficie totale et la jachère couvre encore 25,46%.
 

Les superficies réservées à l’oliv

que 15.60% du total dans cette classe. La superficie des arbres fruitiers est négligeable avec 

1.25% et les cultures maraîchères ont presque disparu (figure 6).

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 6: Répartition des différentes cultures dans la classe  (50 ha et plus) de la SAT

 

III. LES MODES DE CONDUITE DE L’OLIVIER:

Pour répondre aux objectifs de ce travail, nous avons analysé le mode de conduite de la culture 

de l’olivier par les agriculteurs 

leur savoir faire technique qui résulte en quelque sorte des efforts fournis en matière de 

vulgarisation et de développement de cette culture dans la région.
 

Dans ce but, nous avons estimé l

l’olivier, la proportion des agriculteurs qui utilisent les engrais et qui font la taille de leur 

olivette. 
 

La seule source à laquelle nous nous somme référés dans cette estimation est notre enquêt

C’est une enquête basée sur les déclarations des agriculteurs, renfermant des quantités ou des 

techniques déclarées sans précision (l’agriculteur déclare ce qu’il aurait du faire au lieu de ce qui 

a été fait pour montrer qu’il respecte les normes), ce q

déterminer la part réelle de l’apport de l’agriculteur.

 

1. Le labour des olivettes:       
 

Pour faciliter la tache des agriculteurs enquêtés et être le plus proche possible de la réalité, 

nous avons pris les cinq classes suivantes

- 0  labour correspond à la réponse  1

- 1 à 2 labours correspondant à la réponse  2
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rentes cultures dans la classe (50 ha et plus) de la SAT

Les exploitations de cette classe ont une superficie moyenne de 89.57 ha. Les céréales occupent 

57,20% de la superficie totale et la jachère couvre encore 25,46%. 

Les superficies réservées à l’olivier sont plus importantes par exploitation et ne représentent 

que 15.60% du total dans cette classe. La superficie des arbres fruitiers est négligeable avec 

1.25% et les cultures maraîchères ont presque disparu (figure 6). 

Répartition des différentes cultures dans la classe  (50 ha et plus) de la SAT

III. LES MODES DE CONDUITE DE L’OLIVIER: 

Pour répondre aux objectifs de ce travail, nous avons analysé le mode de conduite de la culture 

de l’olivier par les agriculteurs enquêtés, le niveau d’utilisation des facteurs de productions et 

leur savoir faire technique qui résulte en quelque sorte des efforts fournis en matière de 

vulgarisation et de développement de cette culture dans la région. 

Dans ce but, nous avons estimé le nombre moyen par année de façons culturales destinées à 

l’olivier, la proportion des agriculteurs qui utilisent les engrais et qui font la taille de leur 

La seule source à laquelle nous nous somme référés dans cette estimation est notre enquêt

C’est une enquête basée sur les déclarations des agriculteurs, renfermant des quantités ou des 

techniques déclarées sans précision (l’agriculteur déclare ce qu’il aurait du faire au lieu de ce qui 

a été fait pour montrer qu’il respecte les normes), ce qui nécessite un effort considérable pour 

déterminer la part réelle de l’apport de l’agriculteur. 

 

Pour faciliter la tache des agriculteurs enquêtés et être le plus proche possible de la réalité, 

classes suivantes : 

labour correspond à la réponse  1 

1 à 2 labours correspondant à la réponse  2 

(50 ha et plus) de la SAT 

Les exploitations de cette classe ont une superficie moyenne de 89.57 ha. Les céréales occupent 

ier sont plus importantes par exploitation et ne représentent 

que 15.60% du total dans cette classe. La superficie des arbres fruitiers est négligeable avec 

Répartition des différentes cultures dans la classe  (50 ha et plus) de la SAT 

Pour répondre aux objectifs de ce travail, nous avons analysé le mode de conduite de la culture 

enquêtés, le niveau d’utilisation des facteurs de productions et 

leur savoir faire technique qui résulte en quelque sorte des efforts fournis en matière de 

e nombre moyen par année de façons culturales destinées à 

l’olivier, la proportion des agriculteurs qui utilisent les engrais et qui font la taille de leur 

La seule source à laquelle nous nous somme référés dans cette estimation est notre enquête. 

C’est une enquête basée sur les déclarations des agriculteurs, renfermant des quantités ou des 

techniques déclarées sans précision (l’agriculteur déclare ce qu’il aurait du faire au lieu de ce qui 

ui nécessite un effort considérable pour 

Pour faciliter la tache des agriculteurs enquêtés et être le plus proche possible de la réalité, 
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- 2 à 3 labours correspondant à la réponse  3 

- 3 à 4 labours correspondant à la réponse  4 

- plus de 4 labours correspondant à la réponse 5 

(Il est à remarquer que la plupart des exploitants de cette région ne différencient pas entre 

labour et recroisement). 
 

Les résultats moyens de l’échantillon sont consignés dans la figure 7. Il en ressort que la moitié 

des agriculteurs enquêtés ne font que 1 ou 2 labours durant toute l’année et 80% environ ne 

dépassent pas 3 labours par an. La proportion qui dépasse 4 labours ne représente que 3%. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Figure 7: Répartition des exploitations selon le nombre de labours pratiqués par an. 
 

Ces chiffres nous donnent les premières explications des faibles résultats dans la région. 
 

2. Utilisation des engrais : 
 

Cette rubrique nous a permis de connaître la proportion des agriculteurs qui utilisent les engrais 

(l’azote en général) sans aucune précision sur les quantités. Les résultats du dépouillement 

montrent que 42.25% seulement utilisent les engrais pour l’olivette. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

Figure 8: Répartition des exploitations selon l’utilisation des engrais. 
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3. Taille de l’olivier: 

 

Pour cette opération, 76% des agriculteurs enquêtés font la taille de leurs olivettes et 24% ne le 

font pas. Il faut noter ici que les petit agriculteurs n’ont pas les moyens pour payer un maître 

tailleur, ils font cette opération eux mêmes avec un savoir faire très limité. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 9: Répartition des exploitations selon la pratique de la taille par les exploitants. 

 

IV. APERCU SUR LES RESULTATS DE L’OLIVIER DU KEF DANS SA SITUATION ACTUELLE 

Les chiffres que nous présentons dans ce chapitre résultent de l’enquête effectuée dans le 

gouvernorat en étroite collaboration avec le projet. De prime abord, les résultats des 

composantes végétales et en particulier l’olivier sont faibles si on prend en compte les 

conditions climatiques de la région  (350-500 mm/an). 
 

Les raisons sont multiples et en cite en particulier les mauvais endroits des plantations actuelles 

(sols et températures au moment de floraison : première partie du rapport), la concurrence des 

autres composantes agricoles qui caractérisent la région et assurent les produits de base des 

exploitants en premier lieu les céréales et l’élevage et le manque flagrant de l’entretien des 

oliviers. 

Sur la moyenne de l’échantillon, les charges de production, les produits bruts et les marges 

brutes dégagées par hectare et pour les trois composantes principales à savoir l’olivier, les 

céréales et les cultures maraîchères sont les suivantes : 
 

Tableau IV: Charges de production, produits bruts et marges brutes par hectares des  

composantes végétales: Moyenne de l’échantillon en DT 
 

Spéculation Charges de production Produits bruts Marges brutes 

Olivier 42 54 12 

Céréales 77 162 85 

Cultures maraîchères 89 186 97 

     Source: les résultats de l’enquête, nos calculs 
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Le tableau IV montre  des  résultats  très faibles en particulier pour la composante olivier où le 

produit brut moyen par hectare est de 54 DT et les charges de production par hectare ne 

dépasse pas 42 DT. 

 

Ces résultats ne reflètent pas la réalité notamment en ce qui concerne l’olivier. Lors des visites 

dans la zone de l’étude, nous avons constaté le faible niveau d’entretien de l’olivier, spéculation 

souvent marginalisée. Toutefois, au nord du Kef et précisément à Nebbeur et Touiref, l’oliveraie 

assure des rendements acceptables et les agriculteurs sont mieux intéressés par la composante. 

 

Bien que nous avons insisté auprès des agriculteurs enquêtés pour connaître la part de la 

production autoconsommée, ces derniers ne voulaient parler que de la production vendue. Plus 

de la moitié des agriculteurs de l’échantillon enquêté, soit 60% environ (classes 1 et 2) 

exploitent des superficies inférieures à 10 hectares et dont une bonne partie de la production 

est autoconsommée. Pour cette catégorie d’agriculteurs, la reproduction de facteurs de 

production est très difficile. Mise à part la force de travail assurée en grande partie par la 

famille, ils n’ont pas les moyens pour assurer les autres facteurs : engrais, labour et autres ce 

qui explique le très faible niveau des charges de production (42 DT/ha) qui ne couvre même pas 

les dépenses relatives aux labours d’un ha. 

  

L’activité élevage pèse lourd principalement sur la composante olivier. En effet, les superficies 

constituent une contrainte majeure surtout pour les premières classes (les exploitations de 

superficies inférieures à 10 ha) d’où l’utilisation de l’oliveraie comme parcours pour 90% des 

agriculteurs de la région qui dispose de l’activité élevage d’après l’enquête. 

 

Pour les agriculteurs du Kef, l’activité élevage demeure prioritaire. Elle constitue leur banque 

aux moments difficiles, elle valorise bien les sous produits de la composante céréale et valorise 

surtout la force de travail familiale. Cette composante profite largement de l’oliveraie mais sans 

contre partie. Le fumier qui devrait être versé dans l’oliveraie pour compenser et assurer 

l’intégration entre les deux composantes profite pour les autres spéculations dans la plupart des 

cas. 
 

Dans ce sens, le projet et les services de vulgarisation locaux peuvent mener un grand travail de 

sensibilisation  en vue de valoriser un tel intrant d’une grande importance et qui remplace bien 

les autres engrais dont le prix ne cesse d’augmenter dans ce contexte de privatisation et de 

désengagement de l’Etat. 
 

La contribution  de l’olivier dans le revenu des agriculteurs demeure négligeable en dépit des 

conditions moyennement favorables comme nous l’avons mentionné au début de ce chapitre. 

Toutefois, cette composante détient la marge de progrès la plus importante en cas d’une 

conduite correcte de la part des agriculteurs notamment au nord du gouvernorat. 

 

L’équipe du projet et les services du CRDA, en particulier les Cellules Territoriales de 

Vulgarisation (CTV) et les Cellules de Rayonnement Agricole (CRA) n’épargnent aucun effort 

pour que l’olivier trouve sa place dans le système de production et leur volonté est un atout 

pour le programme futur de développement de l’olivier au Kef. 
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Les agriculteurs de leur côté donnent beaucoup d’importance à l’activité agricole, source 

principale pour la majorité puisqu’elle  assure 74% de leurs revenus comme le montre le tableau 

suivant : 

 

Tableau V: La contribution de l’activité agricole dans le revenu agricole total 
 

Classe 
Revenu 

agricole 
% 

Revenu 

non  agricole 
% 

Revenu  

total 
% 

C1 188.12 49 195.34 51 383.46 100 

C2 236.16 86 39.90 14 276.06 100 

C3 154.91 96 6.14 4 161.05 100 

C4 178.12 79 47.70 21 225.82 100 

C5 123.53 100 0 0 123.53 100 

Moyen 189.59 74 67.10 26 256.69 100 

           Source: l’enquête et nos calculs 

 

La réussite des trois parcelles de démonstration installées dans le cadre de la convention 

montre l’importante place de l’olivier chez les agriculteurs dont la réaction s’est avérée très 

favorables. 

 

Pour ces parcelles, l’objectif était de montrer  à travers des journées d’information ouvertes aux 

techniciens et aux agriculteurs  toutes les opérations nécessaires pour installer une oliveraie et 

nous pensons que cet objectif est atteint et ça été montré par la présence, le débat et la 

création d’une demande importante chez les agriculteurs dans la zone du projet que ce soit de 

l’information ou de nouvelles plantations. 

 

A côté des notions techniques, ces parcelles ont servi pour déterminer le coût d’installation d’un 

hectare d’olivier (Tableau 1 actualisé prix 2016). 
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Tableau I: Coût d’installation tel que pratiqué par les agriculteurs d’un hectare d’oliviers 

 (première année) 
 

 

Opération 

 

Unité 

 

P.Unit 

Parcelle 1 

SERS 

Parcelle 2 

EL Kef Est 

Parcelle 3 

Nebeur 

 

Moyenne 

  (DT) Q V Q V Q V Q V 

Fumure de fond         

Sulfate de potasse Ql 180,000 2 360,000 2 360,000 2 360,000 2 360,000 

Super 45 Ql 40,000 2 80,000 2 80,000 2 80,000 2 80,000 

Défonçage H 500,000  500,000  500,000  500,000  500,000 

Formation 

Banquettes 

H 30,000      30,000  30,000 

Recroisement H 20,000 5 100,000 5 100,000 5 100,000 5,00 100,000 

Epierrage + 

Form.Cuvette 

J 10,000 10 100,000 5 50,000 30 300,000 30 150,000 

Piquetage J 10,000 1 10,000 1 10,000 1,5 15,000 1,17 11,700 

Plants Plant 2,500 206 515,000 125 312,500 128 320,000 153 382,000 

Rafia Kg 10,000 0,5 5,000 0,5 5,000 0,5 5,000 0,5 5,000 

Elimination 

rejets et 

plantation 

J 10,000 10,000 100,000 11 110,000 12 120,000 11,00 110,000 

Tuteurage tut 0,100 206 20,600 125 12,500 128 12,000 153 15,300 

Confections des 

cuvettes  

J          

Irrigation : eau m3   120    48  84  

Irrigation : main 

d’œuvre 

J 10,000 5 50,000     5 50,000 

Remplacement   

manquants 

Plant 2,500 5 12,500 3 7,500 3 7,500 4,00 10,000 

Ammonitre Kg          

Ammonitrage : 

main d’œuvre 

J          

Traitement Forf.  0,5      0,5  

Façons culturales Ha          

Taille de 

formation 

J          

Total (DT)    1852,000  1547,500  1849,500  1749,666 
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Pour une première étape et c’est la plus importante, nous avons eu une idée sur le coût  réel 

moyen   des pratiques des agriculteurs de la région d’étude que nous jugeons abordable pour 

les agriculteurs motivés et intéressés. 

 

Le tableau donne une idée réelle sur le coût moyen des trois parcelles pilotes du projet. Ce coût, 

estimé à 1749 dinars, cadre bien avec les programmes régionaux de développement et pourrait 

être financé par la BNA comme les autres spéculations puisqu’il ne dépasse pas 2000 dinars. 
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PPAARRTTIIEE  IIIIII  

PPEERRSSPPEECCTTIIVVEESS  DDUU  DDEEVVEELLOOPPPPEEMMEENNTT  

DDUU  SSEECCTTEEUURR  OOLLEEIICCOOLLEE  DDAANNSS  LLAA   

ZZOONNEE  DDUU  PPRROOJJEETT 
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INTRODUCTION 

Le développement du secteur oléicole dans la région du Kef en général et dans la zone du projet 

spécialement est tributaire des renseignements à tirer à partir des expériences antérieures en la 

matière et des recommandations du présent rapport notamment en matière des potentialités 

édapho climatiques. 

 

Outre les contraintes naturelles freinant le développement adéquat de l’espèce, la négligence et 

souvent le manque du savoir-faire devant l’absence de normes à la disposition de l’exploitant, 

ont fait que le rendement moyen par hectare reste négligeable. 

 

Mais avant de dresser les possibilités et les perspectives de développement, il y a lieu de se 

référer à la partie II du présent document qui décrit  la situation actuelle. Celle ci est marquée 

par un paysage diversifié de la culture qui offre plusieurs faces depuis l’olivier forestier au 

fourrager jusqu’au fruitier. 

 

Perspectives  

 

Dans le but de promouvoir cette spéculation et l’exploitation des potentialités réelles 

d’accroissement des rendements et d’amélioration de la qualité et de faire bénéficier le projet 

des apports technologiques nécessaires à la modernisation du secteur et à son 

perfectionnement, nous jugeons qu’il y a lieu de réviser les pratiques traditionnelles et de 

concevoir de nouvelles pratiques permettant de rationaliser l’exploitation de l’olivette pendant 

une durée plus courte en considérant l’espèce comme arbre fruitier qui doit bénéficier des 

conditions : 
 

- De création de nouvelles parcelles selon des normes d’intensification de la culture, 
 

- d’entretien  des plantations existantes 
   

Tel qu’il ressort du document  présenté lors de l’atelier en date du mois de janvier 1998 relatif  à 

la description du programme de développement intégré  du Nord et du Nord est du Kef, il est 

prévu de planter, durant les cinq années du projet 1998-2003,   1250 ha d’oliviers (1100 à huile 

et 150 de table soit 45  % de la surface arboricole). 
 

A cet effet et tel que le stipule la convention signée entre l’Institut de l’Olivier et le projet, et au 

terme de deux années d’étude, de mise en place de parcelles pilotes et d’animation de journées 

d’information spécifiques à chaque opération, nous présentons dans cette partie la synthèse de 

notre vision pour le développement du secteur oléicole.  

Cette synthèse sera matérialisée par deux référentiels techniques pour :  
 

- L’entretien de la forêt actuelle en vue de l’amélioration de la production et la productivité  

selon le système de culture. 
 

- la création de  nouvelles parcelles dans le cadre de l’intensification de la culture.  
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I. ENTRETIEN DES PLANTATIONS EXIXTANTES 

 

Deux systèmes de culture peuvent être définis dans le paysage oléicole actuel de la forêt de la 

zone du projet. Il s’agit de : 

 

- Système où la production à l’hectare est faible, mais peut être améliorée. L’olivier est alors 

considéré : 

 

. Soit comme un concurrent à d’autres spéculations notamment céréalières. Le système se 

rencontre dans les contextes climatiques assez favorables (pluviosité normale et un sol se 

prêtant à l’olivier : Cas de Nebeur et du Kef nord et Sers) 

 

. Soit comme complémentaire à d’autres productions plus rémunératrices auxquelles sont 

réservés les terrains les meilleurs.  

 

- Système où la production à l’hectare est faible localisée dans un contexte agro climatique 

difficile caractérisé par des sols pauvres parfois marginaux ou déficients. 

 

I.1.  Système où la productivité peut être améliorée par l’entretien des   plantations 

 

Pour parvenir à  cet objectif, il y a lieu de surmonter les contraintes présentes en vue d’une 

meilleure exploitation de ces plantations de façon que la spéculation olivier devienne 

économiquement rentable. 

 

A cet effet, nous considérons que l’entretien est l’un des facteurs responsables d’améliorer la 

production et la rentabilité des plantations par la garantie d’un développement végétatif 

adéquat et par conséquent une fructification meilleure. 

 

Pour parvenir à cet objectif, il est recommandé de pratiquer un certain nombre d’opérations 

que nous pouvons classer ainsi : 

 

- Travaux se rapportant au sol qui sont de nature  à améliorer ses caractéristiques et éliminer les 

adventices concurrents au développement végétatif des arbres, et favoriser une infiltration des 

eaux pluviales et son emmagasinage dans le sol de façon qu’elle soit profitable à l’arbre en cas 

de besoin, outre promouvoir la fertilité du sol et le protéger contre l’érosion. 

 

Ces opérations concernent le travail du sol, la fertilisation et l’aménagement des terres par la 

mise en place d’ouvrages de conservation de l’eau et du sol. 

 

- Travaux se rapportant à l’arbre qui sont de nature à favoriser une croissance et une production 

meilleures. 

 

 

 



 35

I.1.1. Travaux d’entretien du sol 

 

I.1.1.1. Travail du sol  

 

Nous recommandons de travailler régulièrement le sol pendant toute l’année et notamment par 

l’utilisation des outils à socs de moyenne dimension pour briser la semelle de labour. Ces 

travaux sont à exécuter comme suit : 

 

- Un labour début automne pour ouvrir le sol et permettre l’infiltration des premières pluies  

- Un deuxième labour en hiver juste après la cueillette et la taille 

- Un  troisième labour au printemps juste avant la floraison avec la possibilité d’usage des outils 

à disque au printemps en cas de développement des adventices, suivis par des recroisements 

avec un outil à dents 

- Des recroisements en été  

 

Par ailleurs, une opération de sous solage pour la destruction de la semelle de labour  ou des 

croûtes est à envisager en hiver une fois tous les 4 à 5 ans afin de permettre une régénération 

du système racinaire. 

 

I.1.1.2. Entretien des banquettes pour la conservation de l’eau et du sol 

 

Pour une meilleure durabilité et efficacité, il y a lieu de surveiller ces banquettes  après les 

premières pluies pour réparer toute anomalie. La consolidation de ces ouvrages par des espèces 

fourragères est envisageable. 

 

I.1.1.3. Fertilisation 

 

L’effet positif de cette pratique sur l’amélioration de la vigueur et de la production n’est plus à 

prouver. Les travaux de recherche en la matière ont démontré qu’un apport en ammonitre avec 

la dose de 2 à 3 kg par arbre peut améliorer la production de plus de 30%, avec la possibilité de 

l’apporter en une seule fois ou en deux fois entre le printemps et l’automne. 

 

En outre, et vu que la plupart des exploitants sont des éleveurs, la réservation  d’une quantité 

de fumier aux oliviers avec la dose de 10 Tonnes par hectare donnera des résultats positifs. 

 

I.1.2. Travaux se rapportant au végétal: La taille  

 

Il y a lieu de signaler tout d’abord que malgré l’effort déployé par les services techniques du 

CRDA en matière de formation de tailleurs, le manque est encore senti. Ainsi, nous 

recommandons d’appuyer davantage ces programmes et chercher  des mesures pour intéresser 

les jeunes  à y adhérer. 

En outre, des  tailles de rajeunissement sont à prévoir dans les plantations où les arbres ont 

accumulé une quantité importante de bois. 
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I.1.3. Incidences de l’application de ces recommandations 

 

L’application du paquet technologique pourra intéresser une  superficie d’environ  1850 ha 

(1550 ha en oliviers à huile et 300ha en oliviers de table) sur un total de 25 000 ha existant à 

l’échelle du gouvernorat. 

 

Cette superficie est répartie sur trois délégations : 

 

* 500 ha à Nebeur où la productivité actuelle estimée à 1.4 T/ha peut passer à 2.5 T/ha 

* 800 ha au Sers où le tonnage actuel de 1.1 T/ha peut passer à 2 T/ha 

* 250 ha au Nord du Kef où la productivité actuelle de 1.25T/ha peut atteindre 2.5T/ha. 

 

Cette augmentation de la productivité au niveau des trois délégations est de nature à permettre 

un plus value dans la production de prés de 1595 tonnes supplémentaires en olives soit près de 

300 tonnes en huile. Cette production supplémentaire proviendra de la forêt de Nebeur (550 

tonnes d’olives), de la forêt de sers (720 tonnes d’olives) et enfin du Nord du Kef avec 325 

tonnes d’olives. 

  

En matière d’olives de table, la maîtrise de ces techniques sur 300 ha induira une amélioration 

de la production de 220 tonnes d’olives supplémentaires réparties comme suit : 

 

100 ha à Nebeur avec un passage de la productivité de 1.8 t/ha à 2.5 T/ha  

100 ha au Sers avec un passage de 1.5 T/ha à 2 T/ha 

100 ha au Nord du Kef avec un passage de la productivité de 0.5T/ha à 1.5 T/ha. 

 

I.1.4. Valorisation des plantations par reconversion 

 

Cet aspect concerne les olivettes formées par des oléastres et quelques variétés à huile. 

 

- En ce qui concerne l’oléastre existant en grand nombre dans la région de Nebeur et Sers dont 

l’effectif mérite d’être fixé. Cependant et vu la fragilité de l’écosystème, il y a lieu de prendre 

toutes les précautions lorsqu’il s’agit de défrichement de la forêt et l’exécution des travaux 

d’aménagement. 

 

L’opération de reconversion peut être faite par greffage par placage d’écorce ou en écusson en 

fonction de l’état végétatif des arbres et les conditions d’entretien postérieur. Cette opération 

peut procurer un revenu supplémentaire dans un laps de 10 ans notamment pour la population 

sur place. 
 

- Pour ce qui est des arbres de quelques variétés à huile plantées dans les zones où les 

possibilités d’irrigation sont permises, nous recommandons leur reconversion en variétés de 

table par la technique de greffage ce qui de nature d’améliorer la rentabilité de la culture.   
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I.1.5. Meilleure exploitation des plantations créées  autour des lacs caulinaires 

 

Durant les dernières années, un effort a été déployé par la création d’un certain nombre de lacs 

caulinaires où tout autour des vergers d’oliviers ont été mis en place. Cependant, ces parcelles 

sont restées mal conduites  et méritent une attention particulière. 

 

I.1.6. Possibilité de conduite des oliviers en biologique 

 

A l’image de la forêt oléicole nationale, les oliviers du gouvernorat du Kef et particulièrement 

ceux de la zone du projet sont conduits en conventionnel du fait de l’absence de traitement 

phytosanitaire et de fertilisants. Cet aspect peut être exploité dans le bon sens et la 

reconversion en système biologique est envisageable. Cependant, un minimum d’entretien 

cultural est requis.  

 

D’autre part, un bon nombre de plantations de la zone du projet jouissent d’une bonne 

réputation de leur qualité de l’huile à l’instar des oliveraies au Sers et Nebeur. L’orientation vers 

l’appellation d’origine ou produit de terroir peut mieux valoriser ce patrimoine.  

 

A cet effet, un travail de caractérisation biochimique de quelques clones de ces zones fait 

actuellement l’objet d’un DEA à la faculté des sciences de Tunis et les résultats seront 

communiqués à temps. 

 

I.2. Système où la production à l’hectare  est faible localisée dans un contexte agro climatique 

difficile, caractérisée par des sols pauvres parfois marginaux ou déficients. 

 

Il concerne le reste de la superficie de la zone  du projet, l’entretien minimum est recommandé 

pour maintenir les rôles joués par l’espèce soit au niveau environnemental que social 

notamment pour la conservation du sol et de l’eau. 
 

L’entretien  minimum concerne deux labours par an, une taille et la confection des cuvettes 

individuelles sur les plantations en pente tout en interdisant le pâturage  dans les olivettes.    

 

II. MODELE D’UNE NOUVELLE OLEICULTURE DANS LA REGION- INTENSIFICATION DE LA 

CULTURE DE L’OLIVIER 

Dans l’objectif de préparer l’avenir et telles que le stipule les termes de référence de la présente 

convention, nous présentons dans ce qui suit le modèle de notre vision pour la préparation du 

secteur oléicole dans la zone du projet. Nous estimons que l’atteinte  de cet objectif passe à 

travers la création de parcelles intensives qui répondent aux critères suivants: 

 

- Entrée précoce en production 

- Production élevée par hectare 

- Meilleure qualité du produit répondant aux exigences du marché. 
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A cet effet, un certain nombre de normes est à respecter dont l’origine du matériel végétal. En 

effet, nous nous sommes rendu compte que malgrés les conditions optimales pour la réussite 

de la bouture semi-ligneuse en tant que matériel de base pour la création de parcelles, on 

continue encore à utiliser les souchets dont l’origine est parfois douteuse sur le plan 

d’authenticité variétale. Cette remarque concerne aussi bien les exploitants privés que les 

programmes engagés par le CRDA.  

 

Nous développons dans ce qui suit un modèle de référentiel technique pour la création de 

parcelles aussi bien en irrigué qu’en sec. 

 

II.1. Référentiel technique pour la création des nouvelles parcelles : 

 

Introduction 

 

La conception d’une oléiculture moderne et rentable passe par la création de plantations dont 

l’objectif est d’obtenir des vergers procurant un rendement maximum. Ceci implique la mise en 

oeuvre d’une haute technicité avec l’application de normes techniques qui ne doivent pas se 

limiter, comme il est couramment admis, à l’augmentation du nombre de plants par unité de 

surface. Ainsi, la recherche de l’optimum dans l’utilisation des intrants  et le travail du sol 

restent, certes, des conditions pour maximiser les bénéfices d’un hectare d’oliviers. 

 

II.1.1. Conditions d’installation 

 

II.1.1.1. Conditions pédoclimatiques 

 

II.1.1.1.1. Sol et climat : ont fait l’objet des recommandations de la première partie 

 

II.1.1.1.2. Apports 

 

* Eau d’irrigation  

 

La disponibilité d’une source d’irrigation (réseau, source souterraine) est nécessaire. Les besoins 

par hectare de la culture sont de l’ordre de 3000 à 4000 m3/an à l’âge adulte (El Amami et 

Bouzaidi, 1975). 

 

* Fumure de fond 

 

La quantité retenue est de l’ordre de 200 kg/ha de superphosphate et autant de sulfate de 

potasse, ceci en l’absence de fumier (20 tonnes/ha). Ces éléments sont épandus avant le travail 

de préparation du sol. Cette fumure de fond a pour but de permettre un état de fertilité du sol 

favorisant une croissance rapide et équilibrée de la plante (végétation-fructification). 
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II.1.1.2. Travaux de préparation 

 

II.1.1.2.1. Sous-solage 

 

C’est le labour profond. Sa caractéristique est le basculement de la terre. Cette opération est à 

pratiquer pendant les mois d’été (Juin-Juillet-Août). Ceci permettra de profiter des premières 

pluies automnales (Septembre-Octobre) et au sol de se reposer et reformer sa structure. 

Pour une bonne efficacité, il est recommandé d’utiliser  un tracteur puissant (120 à 200 cv), de 

préférence un chenillard. 

 

II.1.1.2.2. Nivellement 

 

Cette opération est indispensable surtout dans les terrains accidentés (Cas de Touiref). 

 

II.1.1.2.3. Recroisement 

 

C’est une opération obligatoire en vue de pulvériser les mottes. Ceci facilitera l’exécution et 

améliorera la qualité des labours. Elle est réalisée à l’aide d’un scarificateur lourd après les 

pluies automnales tous les ans. 

 

II.1.1.2.4. Piquetage 

 

Il consiste au marquage des lieux de plantation. Pour cela, on fait des réglettes en bois ou en 

roseau et à l’aide d’une chaîne à planter bien tendue, on marque les emplacements des trous de 

plantation. Il y a lieu de prévoir des tournières de 6 à 8 m pour faciliter les manœuvres des 

engins. 

 

II.1.1.2.5. Densité de plantation 

 

Nous recommandons 277 pieds à l’hectare comme densité de plantation dans les zones 

irriguées soit un écartement de 6x6m et une densité de 156 pieds par hectare dans les zones où 

les possibilités d’irrigation sont difficiles soit un écartement de 8x8m. 

 

II.1.2. Plantation 

 

II.1.2.1. Matériel végétal 

 

Nous insistons sur l’origine du matériel végétal qui ne doit provenir que de bouture semi 

ligneuse de part les avantages qu’offrent ces plants (authenticité variétale et une entrée 

précoce en production). 
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II.1.2.2. Commande des plants 
 

Dès l’été, il faut penser à passer sa commande auprès pépiniériste (à l’état actuel des choses, 

seul l’Office National de l’Huile peut fournir ce genre de matériel). Il y a lieu de spécifier le 

nombre et les variétés à planter, avec un excédent de 2% pour d’éventuels manquants.  

 

Le choix des variétés prend en considération les résultats obtenus dans les vergers 

expérimentaux à Borj El Amri, Mehrine, Borj Toumi et les récentes réalisations dans le cadre de 

la présente convention.   

 

A cet égard, nous préconisons  la Meski, la Manzanilla, la Picholine et l’Ascolana comme variétés 

de table et la Chétoui comme variété à huile en attendant les résultats du comportement des 

autres cultivars introduits (Arbequina et Koroneiki). En outre, la variété brise vent Frangivento 

est à préconiser dans les périmètres irrigués et fournira ses produits à double fins.  

 

II.1.2.3. Acquisition des plants 

 

L’acquisition des plants se fait quelques jours avant la date de plantation. Il y a lieu d’éviter les 

plants chétifs ou présentant des symptômes apparents de maladies ou d’attaques parasitaires. 

 

Lors de leur transport de la pépinière au champ, il faut faire attention au dessèchement et 

envisager de couvrir les plants. Pour cela et si la distance est grande, il est préférable de voyager 

le soir ou à défaut, prévoir des pulvérisations d’eau lors du transport. A leur arrivée au champ et 

en attendant la plantation, les plants sont à placer dans un endroit ombragé. Durant cette 

période, on profite pour éliminer les mauvaises herbes des sachets ainsi que les rejets partant 

de la base si cette opération n’a pas été faite à la pépinière. 

 

Ceci est de nature à nettoyer le plant, orienter la formation de l’arbre sur un seul tronc et éviter 

par conséquent les grosses coupes lors de la taille de formation. 

 

II.1.2.4. Epoque de plantation 

 

Etant donné que le matériel végétal est une bouture semi ligneuse élevée dans un sachet, ceci 

nous offre une élasticité dans l’époque de plantation. Les meilleures dates se situent entre la fin 

d’automne et le début du printemps. Le plant est en repos végétatif et les pluies sont 

bénéfiques pour la réussite de l’opération.  

 

II.1.2.5. Confection des trous 

 

Les opérations de sous solage et nivellement déjà décrites offrent l’avantage d’avoir un terrain 

meuble facilitant la confection des trous le jour même de la plantation. Ainsi,  par des simples 

coups de sape, on creuse des trous suffisants pour abriter la motte couvrant le système 

radiculaire du jeune plant. 

 



 41

II.1.2.6. Mise en place des plants 

 

Avant d’introduire le plant dans le trou creusé, on enlève le sachet avec un coup de lame en 

veillant à garder la motte autour des racines. Pour un bon alignement des arbres, l’utilisation de 

la règle à planter est conseillée. La motte est par la suite couverte, d’abord par de la terre fine, 

puis par celle qui reste, puis on tasse en appliquant deux pressions du pied de part et d'autre de 

la tige et ce, pour chasser l’air et garantir une meilleure adhérence entre les racines et le sol. 

 

II.1.2.6. Tuteurage 

 

Juste après avoir tassé le sol, on place des tuteurs à côté des plants pour le soutenir contre les 

vents dominants. Ces tuteurs, de préférence en bois d’un diamètre de 4 cm et d’une hauteur de 

1.5 à 2 m seront enfouis sur une profondeur de 30 cm. Ils seront attachés aux plants par du 

raphia ou avec un ruban élastique du côté des vents dominants. Il y a lieu de déconseiller le s 

ligatures trop serrés. 

 

II.1.2.7. Cuvetage-Arrosage 

 

Les cuvettes sont confectionnées après la mise en place des plants et permettent d’assurer les 

premiers arrosages. Elles sont d’un rayon de 1 m autour du plant avec des rebords assez solides. 

 

Les premiers apports sont de l’ordre de 50 litres par arbre et seront répétés tous les 10- 15 jours 

en l’absence de pluies. Elles sont de nature à permettre de tasser la terre  du trou et d’assurer  

le contact des racines avec la terre et de maintenir une certaine humidité dans le trou pour la 

survie des racines. Entre deux arrosages, on peut prévoir un binage. 

 

II.1.3. Normes d’entretien 

 

Durant la période d’installation (les trois premières années), quelques normes d’entretien  sont 

à respecter telles que : 

 

- La fertilisation azotée à raison de 100 g d’ammonitre (33% d’azote) par arbre et par année 

d’âge. 

- Le traitement phytosanitaire notamment contre la pyrale de jasmin et l’otiorrynche. 

- La taille de formation. 

   

L’analyse économique du coût d’installation est consignée dans la partie II du présent 

document. 
 

II.2. Exemples de parcelles créées dans la zone du projet dans le cadre de cette convention 
 

En vue de rapprocher l’information et la mettre à la disposition des exploitants, nous avons 

adopté l’approche de création de parcelles pilotes auprès de quelques exploitants qui joueront 

le rôle de rayonnement.  
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La participation des agriculteurs  dans la mise en place de ces parcelles était l’un des  critères de 

choix. En outre, les différents travaux opérés depuis le choix jusqu’à l ‘entretien ont fait l’objet 

de journées d’information animées par les chercheurs de l’Institut de l’Olivier participant à cette 

convention.  

 

L’identification des sites a pris en considération le dépouillement des données météorologiques 

disponibles au niveau des régions, des tournées effectuées et les enquêtes menées dont la 

synthèse est consignée dans la partie II du présent rapport.  

 

A la lumière de toutes ces informations, le choix a porté sur trois parcelles sises au Kef Est, au 

Sers et à Nebeur: Le choix des  parcelles  n’étaient pas une chose aisée et ce n’est que grâce au 

concours des cadres techniques du CRDA du Kef que nous avons pu identifier 3 vergers. 

 

Nous avons essayé de réunir dans la mise en place de ces parcelles toutes les innovations en ce 

qui concerne le choix du matériel végétal de provenance sûre, de l’assortiment variétal et des 

conditions de réussite depuis la création jusqu’à la conduite. 

 

En outre, de nouvelles variétés ont été introduites à titre d’essai de comportement. Enfin, une 

variété à huile caractérisée par son développement en hauteur a été introduite en 

remplacement du brise vent classique utilisé dans les périmètres irrigués. 

 

II.2.1. Kef Est  

 

La parcelle appartient à  un exploitant technicien dans la localité d’El Faleh. La dite parcelle est 

limitrophe à une plantation adulte de prés de 40 ans avec un bon développement végétatif et 

une fructification respectable.  

 

La superficie est de 2 ha avec les  dimensions suivantes: Longueur 160.8 m et 138.4 m. L’analyse 

pédologique est annexée au présent rapport. 

 

La variété Chétoui est  retenue avec un écartement de 8x8m. 

 

II.2.2. Touiref-Mellala Ben Chrifa 

 

Cette parcelle est située en pleine forêt de Nebeur. L’exploitant dispose d’une grande superficie 

qui était cultivée en céréales dont deux hectares ont été réservés pour la mise en place de ce 

verger.   

 

Etant donné que le terrain est en pente, nous avons opté à une plantation en courbes de niveau 

et la densité moyenne était de 156 pieds par hectare. 

 

Cinq variétés ont été retenues dont une (Chétoui) classique de la région et les autres (deux de 

table et deux à huile) nouvellement introduites mais qui ont fait leur preuve. 
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II.2.3. Sers 

 

Il s’agit d’une parcelle en irrigué appartenant à Mr Jalloul Ben Abdelhafidh Aouini.  

 

La superficie est de 1.5 ha L’écartement adopté est de 6 x6 m. L’assortiment variétal est le  

suivant :  

Trois variétés de table: Meski, Manzanille et Ascolana 

Une variété à  double fin: Picholine 

Une variété à huile: Chétoui 

Une variété brise vent: Franjivento 
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L’étude relative au développement de l’oléiculture dans la région a été réalisée dans le cadre 

d’une convention passée avec le CRDA du Kef en vue de l’appui au Projet (PDAI-NNEK) de 

Développement Agricole Intégré du Nord et du Nord Est du Kef, par une équipe de l’Institut de 

l’Olivier composée de M. B. Sai, M. Msallem et A. Trigui. 

 

Elle a permis de faire l’état des lieux, de diagnostiquer la situation de l’oléiculture dans la région 

et de proposer un train de mesures pratiques en vue de promouvoir une oléiculture durable et 

rentable. Elle a pu dégager les potentialités réelles du gouvernorat dont une pluviométrie 

favorable à l’olivier mais aussi une restriction au plan de l’extension due notamment aux 

contraintes thermiques et édaphiques.  

 

En effet, et attendus les résultats des études pédologiques en cours de réalisation, le potentiel 

édapho-climatique se prêtant à l’oléiculture est à notre sens loin des estimations du CNEA 

(1996) puisque les sols de la région ne peuvent convenir qu’en partie à l’oléiculture : pour que 

l’olivier soit rentable et durable, l’on recommande de ne pas l’étendre sur plus de 1000 à 1400 

ha, compte non tenu des contraintes climatiques qui restreindraient davantage ces superficies. 

 

Le diagnostic économique a porté sur 1572 exploitations pratiquant l’oléiculture, le mode de 

conduite de la culture de l’olivier par les agriculteurs enquêtés, le niveau d’utilisation des 

facteurs de productions et leur savoir faire technique qui résulte en quelque sorte des efforts 

fournis en matière de vulgarisation et de développement de cette culture dans la région. 

 

L’analyse a donné des  résultats  très faibles en particulier pour la composante olivier dont le 

produit brut moyen par hectare est de 54 DT et les charges de production par hectare ne 

dépassent pas 42 DT. Les raisons sont multiples dont notamment la marginalité (sols et 

températures au moment de la floraison : première partie du rapport), la concurrence des 

autres composantes agricoles qui caractérisent la région et assurent les produits de base des 

exploitants en premier lieu les céréales et l’élevage et le manque flagrant de l’entretien des 

oliviers. 

 

La contribution de l’olivier dans le revenu des agriculteurs demeure négligeable en dépit des 

conditions moyennement favorables. Toutefois, cette composante détient la marge de progrès 

la plus importante en cas d’une conduite correcte de l’olivier notamment au nord du 

gouvernorat. 

 

C’est ainsi qu’il est recommandé : 

 

- L’amélioration de la productivité des plantations existantes par l’application des normes en 

matière d’entretien des plantations sur 1850 ha identifiés dans les trois délégations du projet, 

ce qui pourra procurer un plus value dans la production de 1595 tonnes en olives soit près de 

300 tonnes en huile. Cette production supplémentaire représente près de 40 % de la production 

totale actuelle du gouvernorat du Kef estimée à 3680 tonnes sur 25 000 ha. 
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- De nouvelles créations selon les normes développées dans le référentiel technique qui 

porteront sur une superficie de 100 à 200 ha identifiée dans la partie I du rapport selon les 

potentialités édapho-climatiques des sites de la zone du projet qui fourniront un rendement 

moyen de 1.5 à 2 tonnes par ha au cours des années de croisière entre 10 et 13 ans.  

 

- De ne planter que de l’olivier à partir de boutures semi-ligneuses et de réserver les souchets 

aux plantations extensives nécessitant des travaux de correction. 

L’appui apporté aux structures régionales a consisté en une série d’actions de vulgarisation, de 

formation et de réalisation notamment de parcelles pilotes (entrée en production sur photos en 

PJ) réunissant une série de techniques appropriées et recommandées de mise en place et 

d’entretien appuyant la formation et la vulgarisation. 

 

Le rapport final ici présenté a été conçu pour englober des informations aidant le décideur à 

choisir les orientations de développement possibles de l’oléiculture dans la région, appuyées 

par : 

 

- Une étude du coût d’installation d‘un verger d’olivier 

 

-un Référentiel Technique détaillant les opérations culturales nécessaires pour la création des 

nouvelles parcelles,  

 

- un Référentiel Technique pour l’entretien des plantations à potentiel de production 

améliorable. 

 

Les deux référentiels joints constituent des outils de travail utiles pour tout développeur et/ou 

vulgarisateur.  

 

Les vergers pilotes mis en place seront suivis par les structures régionales de vulgarisation avec 

l’appui de l’IO afin d’y effectuer les programmes de vulgarisation à entreprendre dans le cadre 

de la promotion du secteur oléicole. 

 

        


